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EXPROPIIIATION
t l n e»l pas de travaux publict d ’ordre 

un peu général et d'une certaine impor
tance qui ne aoient précédés d'une ex- 
tropriation de terrains, d'immeubles et 
d'iiidemiiilés d f toute* natures & des oc- 
•apanls.

La loi du 3 mai 18A1, qu i flxe les rt- 
fles de l'exproprialioii pour caujse d ’Uti- 
fité publique a donc, pour le monde du 
travail, une impiirlance capiUile. el il 
est intéressant d’oxamifler si celle loi ré
pond aux besoins actuels ou si au con 
traire elle t  beeoin de modincations uti 
les.

il semble, lout d’abord, qu’une loi de 
c lie sorle doil poursuivre deux buts 

premier esl de sauvegarder les in 
léréts de ceux qui subissent de par la 
loi une expropriation forcée.

Le iliiuxii'me doil èlre de faciliter le 
plus possible, d’accélérer eelle expro
priation nécessitée par l'intérét général 
el de taire aussi que cet intérêt général 
puisse être détendu conire les intéréls 
privés en jeu.

Kiilre luus, elle doil maintenir la jus 
lice el faire que l’un n ’écrase pas le» 
autres, mais sn«si ai»* l(“! nar '’'’i'li»‘r8 

ne tirent pas d'une nécessité d ’intérêt 
■rénéral des piulits exuruituiits.

loi du 3 mai 1841 présente-l-elle 
ces qualité* t

Evid’emmenl non, et il semble en 
l'examinant qu'elle ait grand besoin de 
subir d'imporlanles mouitlcalions.d'élre 
un peu modernisée.

Nous ne voulons pas insister sur la 
langueur dé«e«pé,r«nl« et la multiplicité 
des formalités qui précédent la décision 
du jury d'expropriation.

II y •  là des dépenses de temps bien 
inutiles, sans avantage pour personne 
el très nuisibles aux ville», départe
ments ou Etat qui onl intérét k aller 
•ussi vile que possible dans leurs

firands Iravaux. Souvent aussi -les en 
repreneurs sonl arrêtés dans leurs en 

treprises et attendent, non sans dom 
mage, des décisions qui ne viennent 
pas.

Ce n'esl pas là le défaul capital de la 
loi de 1841 : ce défaut capital c'est la 
façon donl la loi fixe la manière d'»e- 
eorder let indemnités dues pour les ex
propriations pour cause d'ulililé publi- 
que.

Ces indemnités sonl fixées pat un 
iury et ce jury, on peut le dire, ne pré
sente pas les garanties suffisantes d'im- 
partialilé ni de capacité.

L'article 29 dit que dans sa session 
innuetle, te conseil général du départe
menl désigne, pour cliaque arrondisse
ment. lanl sur la liste des électeurs que 
sur la seconde partie de la liste du jury, 
trente-six personnes au moin», soixante- 
douze au plus, qui ont leur domicile réel 
dans l'arrondissement, el parm i les
quelles sont choisis, jusqu'à la session 
ordinaire suivanle du Conseil général, 
les membres du jury spécial appelé, te 
cas échéant, à régler les indemnités 
dues par suile d'expropriation pour 
cause d'utilité publique.

Du fait de cel article, la seule qualité 
requise du futur juré esl d'élre électeur 
el U'habiter le pays.

Ou’il s’agisse d lndem niUs légères, 
qu'il s'agisse de millions, c'est la même 
chose. Le sorl désignera parmi celte 
première lisle les douze qui arbitreront 
les indemnités dues ; qui diront non 
seulement la valeur réelle des proprié
tés expropriées, mais fixeront encore 
l'indemnité due pour la dépossession 
d'une usine, la privation de jouissàifte 
d'un immeuble de rapport, hôtels, v il 
las, etc.

Quelle préparation les destine à p«- 
reille mission î  On ne s'en inquiète n»é- 
me pas, c'esl le hasard qui jouera seul 
le principal r&le dans la formation de 
ce jury que la loi de 1841 la il fou«< 
rain. >

L'article 42 da la même loi dit en 
sffet : La iléeiaion du Jury et l'ordon
nance du magistrat directeur ne peuvent 
être attaquées que par ta vole du re
cours en caftalkHv «1 seulement pour 
violation 4u premier paragraplM da l'ar
ticle 30, elc.

En on mot, la décision du jury peul 
ttre attaquée pour vice de forme pout 
Inobservation des clauses de la Mi de 
1^1 . mais Jamais è fropot d i  tii/nfani 
étt indemnités tllouées. Sur ce point, 
la déciaioii est souvcntioc, défluiUve. 
u n s  recoun possit)te.

<}uaa« devant wn tribunal sonl porlés 
de* différends, soil entre parlicu- 
Herfr d 'un côté, ville, département 
ou Ktai de l ’»«tre eélé, la déci
sion de* menilires eempétenis du tri
bunal M i suscaplibte d'appel. On peut 
demander auc Juge* d'abpel plus nom
breux et plu* expérimenlés. d'examiner 
t  nouveau l'ailaire litigieuse, et obtenir 
couvent d'une eour d ip p a l m  arrél dif- 
MranI totalement du premier jugement.

De même on peut appeler d une déei- 
•ion  d 'ua conieU d« p iilec lu r*  devant 
le Conseil d ^ ta t.

En matière d'exprvprtaUoo, rieo 4* 

l« iu a  iouvtfüiL
^>u*lié%ieoa p « a ^  U voqin» ponr 

iM in tan lr  un* organ iiaüon aemblabl* T 
11 * M #  4><âcil» d'*« tMuver de lériM i.

* * U  T M iK  « Io n  lt lo r a il M Iu
tnppHHMr l« raeours d« l'articl* 42. B l 
■ A  B-dWMf m  P<w d% bH M »
C l w l BUt  m i  a r te td il  h  ééetSha

âü jury, d ’organiser une forme rapide 
de recours contre se« décisions et de 
faire qu'ainsi il n’y eût aucune prolon
gation do délais déjà trop longs T

Et l'étrangeté de certaines des déci
sions des jurys d expropriation n ’a p w  
été sans rendre d'une prudence extrême 
les pouvoirs public*. On peut même dire 
sans crainte de démenti, que certaines 
villes reculent devant des Iravaux uti
les, par crainte des décisions du jury et 
de leur imprévu.

Les particuliers, dans d ’autres espè
ces, on l été, eux aujisi, lésés dans de for
midables proportions.

C’est une loterie, ssns base certaine, 
qui rend toute estimation préalable illu 
soire el décevante, el qui cause des dé- 
uoires tels, que pris une fois, on n ’ose à 
nouveau se risquer.

Dans un départemenl du Centre s’est 
passé il n'y a pas très longtemps un fait 
qui démontre combien l'absence de tri 
bunat d’appel est regrettable.

Le conseil municipal d ’une petite 
commune résolut de construire. Il fal
lut. pour oe faire, exproprier les 160 à 
■4OO mètres de terrain nécessaires à l’é- 
tablissenient. En estimant à 2 fr. le mè
tre, le conseil avail cru aller au delà 
du possible. Le propriétaire refuse, le 
jury est convoqué, il délibère et con
damne la commune à payer à t’expro
prié une indemnité de (rente mille 
franes.

Et la fommnne a payé, la décision 
était rendue légalement, le recoura ne 
fut pas admis par la Cour de cassation 
et I exproprié, comme il en avait le 
droit, exigea l’exécution du jugement 
d'expropriation.

Vraiment, une institution cu i tennet. 
de telles fantaisies aurait dû ètrn réfor
mée depuis longlemps, et la loi de 
1841 devrait recevoir par une autre loi 
les modifications que les faits ont dé
montré indispensables.

M tntl HEGNIf.R 
Député d* rxiiMT.

L a  P q H t i q u e
Le prochain voyage du roi d'Angle 

lerre en Russie a été t'obiet d’une proies- 
lafion à la Chambre des Communes, où 
un membre du parti ouorier a fail enten
dre des paroles indignett contre Cépou- 
tanlable syslime de compression i  o«- 
irance auquel est fo um ii ie peuple mos- 
cotile.

Aujaurd'hui. fe it i dans rUvHMirri 
quelques lignes violentes, provoquées 
par la nouvelle de l'entrevue qui aura 
lieu en mer entre Fempereur Nicolas et 
M Fallières. Le joumal socialiste pré
tend qu'une semblable rencontre est 
une honte.

Nous sommes let 'de U n u ifie . 
cl nu l ne méconnait tes avantages énor
mes que nous pouvons attendre dun ac
cord gui oblige l'Allemagne i  diviser ses 
forces. II suffit de rappeler les démons- 
Iraclions enthousiastes qui saluèrent ta 
déclaration publique de l'alliance, pour 
montrer i  quel point le senlimenl fran
çais lu i lut acquis, dès ta première Meu
re.
► II n'u a aucune raison pour laisser cet 
accord s'altaiblir, surtoul quand le rap
prochement anglo-français d'une part, 
anglo-russe d'miire ptrt, lui donne une 
importance qui n'esl pas sans inquiéter 
l’opinion allemande Les furieux irticles 
des feuilles gallophobcs sonl là pour le 
prouver.

Malheureusement, i l  n'en est pas 
moins exact que les pratiques du gou
vernement russe choquent profondé
ment nos idées humanitaires, et que nos 
âmes républicaines ne sauraient faire 
laire leur indignation devanl les atroci
tés qui onl pour thédtre l ’em pirt du 
fta r .

II n'esl pas admissible qu’un sembla
ble régime se perpétue en pleine ritili- 
sdtion. Aucune votx honnéle ne saurait 
l'éleeer pour l’approuver, ou seulement 
r excuser. On ne doil donc pas se mon
trer surpris de la véhémence de certai
nes prolettithonr, el, sans te joindre tb- 
•iolument à leurt tuteurs, on peul re
gretter qu'tUes soient retidutt pottiblet 
par dts atlet obomiHabla.

Henry JAÜOT.
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U N  L A C H E !
PAH

« T e a n  F I I C P I E P I N

Je val* vou» laeonter la On d’un lArlie.
Ouuid noua fàmea arrivée au (ond da od 

val iwrdu, oA il m’avait cuiiduil, le pauvra 
diable me prit •licncicuaeoieni laa daux 
maius et a* mU a plaurar.

le aavaia eumliien il avaft Mjet d'étre 
irtsta, et Je'me prêtai* aoovenl aux éyanctie- 
nwiita de aa doof iiir. II m'avait dil plus d uue 
fois son eoTanca ml«éral>le, el je connaiasaia 
les gén-1 de aa via préaente. II était la Hla na- 
turèl d'une contédiemie ct d'un juil qui était 
mort en prison, (ta «aère avait Lralné l'aolent 
à la suite Ue acj inall. s, dane toua la* th«*- 
tres de province et de rélranger oii l’avaien:., . . 
je té e ^s  liHsarda du cabotinage. Il avait I ■»> ni>«éra 
mangé avec elle le pain de la prostitotion. 
bu le champaKne dea t upers, ærvl de tou- 
jou aux •iiti'eteocurd. Oepuia l'age de ra,fao(i 
jusqu'à seize ans, il avait changé de papa 
uussi souvent que sa mére avait changé de 
robe, et «Ile en mettait ^elquetois pluaieura 
dans la ménw Juc: née. Un beau matin, la 
mère avait Ulé aans le prévenir, la laissant 
seul et sans resaources dan« «n coin de l’A'

Impas** oue par le snicide. Aye« le courage 
d’étre ub véritable aint I

— Ma lei I Ba-ie, je ne savais p u  tout 
cela... Paavre, pauvre garçon I Evideni- 
m eai la Mort vaut aiiaux...

— AUn^ veus vou4 n  bien me rendre le 
service «oe je vous al demandé t

U dit delà d'ua air Joyaux qui me fli froid 
dan* I* ias. J’avai* répondu k ses instaaces, 
k son MSunnenimt logique ; maia J’avais 
répond«.arei>qur k vol» baase, aao* aoni{$T 
aux eaiMui^nri^ de mon approbation.Main
tenan t,.^  regretui* davoir acquieacé. II 
s’en aMKut.

— s'éerla-t-il, e*l-ee que voo* **riet 
Itcbe dBOlfne moi t

—  PoWMruoi lAche r R  pourq«>i eoaune 
vom T Ma parole d hoiRMur I ia oa com
prends plus.

~  Comment ! vous n'avet paa encore vu 
ee fve je voulaia I Mais Je viens ae voue 
dire que J'étais lâche, cela doit vous expli
quer quel service je voo» dcmaïuJe. Oui, je 
sais qu* la mort tl mon seul recours, mai* 

ppur. ]e sots I&che, vuM 4i*-j<i, Ja auis
W.W* vu VWVMIMIHV u --- -----Ifl 0 lie 1
elle le pain de la prostitotion. ' Eh W<t I eli bien I bathût»»i-ie en trem- 
»«ne des t upers, «ervl d* toih 1>̂ «!’I ' ctr j« conariuiça» a «urevoir l'abo- 

miiiutito \éiiU.
— Eh dit-il d’una voix vibrant*, il

lâut (; je  me lulctaiiai I 
Bt il me leiulil un rrvolver.
Je r:. .ilài avec horreur à la pensé* du

était tiré d'affaire comme Û avait 
pu, c'esl-*-diic mai. Il ét»H revenu oepen
dant à Par1̂  palri* dc* déclassés et des dé
sespéré* Mais il n’avait point réus*
gner son pain commo il l’aurait ____ _
avait vécu de hasard, aidé par eelul-ei, logil 
par celui-là, nourri un peu par toul le monde. 
Car il était connu dai^s cette (amille de bo
hème qui vit sur les planches et qui a le 
cœur sur la main. M'ai élevé, habitué k un 
luxe interlope el k la fainéantise, ne sachant 
d'ailleur* aucun métier, ayanl reçu une ins- 
tructioa k la diable, de bric et de kree, .11 
était incapable, comme diaent les gens du 
peuple, de taire oeuvre de sea dix doTgts. Un

« î
Il s* laissait couler dan* l'inertie.
«n temps nn acc6e de honte a( dc 
prenaif Alors II trouvaii des rt 
alors il se décidait au travail. Mai* toul œlâ 
fondait dans un déluge d* larme* iautlee. 
Comme, malgré tout, té ta it un charmant 
garçon, original, bizarre, et plus à plaindre 
en somme qu'à blâmer. Ja lui avals souvent 
témoigné une amitié pitoyable«t J'élals pre*. 
que loujours le conlldeni de ces crise* qui 
commençaient par des révoltes el Ooieaalant 
en pleurnicherie*.

loutefoia. Je n i ---- ,-----  ------
profondément navré, aussi lugubrement dé' 
couragé que I* Kwr o« il m'e«MBena au Mad 
de ce val perdu Ca Jour-là. c* n'étaiant ^us  
de* larnies d’enfan t qui anouillaienl ses 
joues ; c'étaienl des sanglots dlMaima gui 
lui jecouaient la poitrine.

Je le calmai nn peu. par quelques benne* 
paroles. A mon grand étonnement, il ne se 
laissa pas dorloter par les consolationB, 
comme il (aiaail d'ordinaine. Il coupa court 
brusquement à  mes cAlineries, et me re
garda en face avec une réaolutioo tranquille.

— Vow aves l'air de m'aimer un peu. me 
dit-il. Mais feriei-vous pour n ^ .u n e  ebo*« 
qui mettrait An k tous mes mnk I

— Oui, le ferais tout I* poasibi*.
— Eb bien I si veus avez quelque affection 

pour moi, vous pouvez me le prouver en me 
rendant un service qui (era le plua gran
de joie de ma vie.

— Quoi donc T lui demandai-je avee an
xiété.

— II faul que voua m'aidiez à mourir.
— A mourir 1 Etes-vous (ou f
Je commençais à le croire fou, et Je ne 

comprenaia paa où il voulait en venir. J'au
rais pri* cela pour une farce, si son air gra
ve, aon geste délibéré, sa voa ferme, oe 
m'eussent convaincu qu'il était aérieux. Ce 
n'était paa même là une parole ea l'air, une 
de cee phrases qu'on dit sans y réfléchir 
dana lea moments de souffrance. C'était une 
proposition froide qui me flt peur.

— Laissez-moi vous expliquer, continua-t- 
il, quelle est mon intention, quelles sont les 
causée qui m'y font réaoudre. Laiasez-moi 
vous prouver que Je ne suis pas (ou. Je ne 
vous raconterai pas une (ois de plus ma sin
gulière existence. Vous savez en outre coin, 
ment Je via l'heure qu'il eal. Ja connais d'a
vance les excuses que votre bonté va cher
cher pour me défendre ; mais Je ne puis les 
accepter. J'ai la conscience de vivre en ce 
moment oomme un malhoniiéle homme.Tant 
-me j'ai été un enfant, j'ai pu trouver moi- 
mème des raisons à mon oisiveté, el ne point 
trO' rougir de mon psrisitisme. Aujourd'hui 
Je sens qua Je deviens ignoble ; et, ee qui 
esl plus épouvsntable encore, je sens 
-ue Je n'ai paa aaaes de force pour 
casaer de l'étre. Si Je continue k vivre. Je 
deviendrai une canaille. Ce n'est pa* pour 
rian que i ’*l dan* la* veine* I* sang d'un 
drOle et d uoe fllle. P a ta le m ^  Je dois chas
ser de race. Il n’y a qu’un m o ^  d’empè. 
cher cela, c’eet de mourir, n'aitleurs, mon 
ami, J’al encore d’autres raiaons k vous 
donner, et de plus irréfutables. J’aime nne 
ieune IUle. Je I aime profondément. Voilà de 
quoi a* racheter ,pensez-vous I Vous êtes de 
ceux qui croient aux rébabilitatioos par I ̂  
mour. Ceile-là aosel m'eat fermée, mon arnL 
Cette Jeune « la  que J'aime, Je ne puis de- 
bord m'en faire aimer. Ella cet pure, r u ^ ,  
adciV*, et ee n ’acTpsa pour tin boMme, pour 
uo pique-a**iettfc pour un bâtard, pour nn 
cotant d* la bâîia comme nrai que le (our 
ehüilU I t t  quand Men même te pourrais 
an Mra aimA ca serait ptus horrible encore. 
Voos ne r^mprencs pas t II faul qu* ]* vous 
dise toul, puisque vous êtes en quelque sorte 
moo confesseur. Le aang de me* parents rw 
lu'a MS transmis seulement le mal moru, 
il mVinfecté aussi d’un mal physique. Bt 
ce mal, de* déb*uche* précoce* lool fait 
fleurir dan* mon pauvre corpa. Comprenez- 
vow, maintenant T J* n’* i pa* *té tolm*.
I *1 lti**é la* cho*e* suivre leur cour*. I)*ns

2u«!?jc**rara^proi* aux^demlèrec mor»». 
ree du mtBetr*. Mc* cheveux, me* te t%  
ma *)»ir y p***eranL D cet tro» terd ^  
Jourd-hul poar hitter. Qu»n<l J* vog* h  «- 
a a i ^ ^ ’eo B’a*t pu  inroaéiM ot r«n(airt

V iy— . **«M * e*M  * iM M i* a t ,  « N M
Î S T "

crime qu'il me prui)o»jii. 
Ators il B'a)*proc'life de moi, m t pria, ttie

L’ASSASSINAT DU PEINTRE STEINHEIL

1  la SecMe des EMenrs
Un nouveau récit de la lunriva&te

Paris, 1» Juhi. | LlülemMIttshW ^
Non* avnnï raconté hier les péripéties dei _  ^  ~  "  « w b ii^  

l’effroyable tragédie ao cour» de laquelle ts ~  oommence àl. Hamard ave*
peintre Adolph» Bteinlieil e« »a beBê-mèra, ** "»5 ’™ nt, votre M  vou* pa»1 sl il *
Mme veuve /apy, ont élé tuée, tandis que laj ......................
(emm* <l« peWtr» ne devait qu’i  de» cnrxms- L  ~  *P<*d lalMeaMM I t a *
tancee en(^w  inexpliquées d'éehapper k la * « *  '

il avait toul prévu ; il portait dana sa po
che une leltre ou il disait se doaner la mort; 
je ne serais pas iiiquiélé ; le val était absolu, 
ment désert ; Je devais avoir ^ t i*  d* 1*1 ; 
j'étais le siiil aj.,i qu'il eût jamais rencoatré, 
et Je lui refhnais le seul servie* qu'il m'*<M 
jamai* demamlé ; 0 allait donc devenir un 
coquin, une (anr ', et ce serait ma faute ; il 
serait st heureux de mojrir ; Je devais lui 
donnor la mort nme une aumône ; c'élait 
une bonue acMon que j'allais Iaire I 

El son aecpnl était profond, émouvant, 
troublant. Sa (olie me gagnait. Tout en me 
déteneant d^ine main de plus en plus (aible, 
Ja J'idoulai» et J* l'apuromaia, i* me pe^ 
suaw^ia peu k peu qu il avail raison. Lui, 
sentaht que J* moUissai* en *a (tvcnr, rs- 
doublaR d* jr l l iw . Il avait -de* e»re*ee* 
dans la vot». dee suhpTieatieoa hrrésistibl**, 
quelqn* «tiose de la lemme qui enjôle.

— TU WUX bien, n'est-c* p«» t me dil-il 
enfln tout b*s à l'oreille.

Et ll me mit le revolver dans la main.
Le canan d; l’arme élall lounié droil ver* 

sa bouche. J'étais *(faré II poo**a un petit 
cri ̂ l'enfant. Je fermai les yeu» c« ^ s a e o t  
la déteni*, et Je lui fl* sauter la e*»9*lle.

CaHONIQVB econohiqv*

mort.
MM. Leydet, toge d'inslruction el Hamard, 

chel de la bOreté, sont nevenus daos l'après- 
midi d'hier inipasee Ronsin. Ds oot examiné 
de nouvemj minutieuaemeot la façade de 
l'hôtel occupé par M. Steinheil ; il* n'ont pa* 

{relevé I* moindre trace d'ejcalade ni d'el- 
(raction. Derrière l'hôtel aboutit l'impasse de 
l'Eirfant-Jéeus. parallèle à l'impaeee Iluoaio; 
UD mur baut de deux mMrea dôlure da ce 
côlé le jerdin de l'hôl^l. un Jardin potaÿsr 
abandonné où avait été Installé uo Jeu de 
lawn-lennie Là noo plus lee magistral* n'ont 
remarqué aucune éra/lure ; la mouiwe qui 
Upiese le (allé du mur eet partout intact*.

Par contre, t» porle d'entrée eur l'impa*se 
Ronnn *'euvre, nou* l'avoDS dit hier, très 
(acilement. M. Hamard en a  laü  lui-méme 
l'expérience avec one dizaine de clefa des 
plua ordinairea, appartenant à diversee per- 
sonnes ; cbaoue (ois le pêne de la serrure a
<dd à la moindr* pressioa.
L» pavillon voietn de l'hôM BteinMI *f>- 

partienl à M. Bonneau, beaa-(ré<c da peio- 
tr» ; une **rtie d* o* puriHoo ét** *eo» 
kMée à M Jean L**oq. qui av*H été t e  pre
miers à accourir aux s ^ I a  du vst t de 
chambrr Remv Couillard. Une porte d* 00; 1- 
munieation, ^n n an t sur le Jardin, faisait 
mmnminiqner les deux imnwublea. 11 a  élé 
établi qne les assassine n'avaient pu a’iatro- 
duire par I*, paa ptua que du côté du pavil
lon de ffsucba.

An eours de leur* premières investigation*, 
les magistrats avai*M constaté que les bt- 
(OUX avaient été enlevés de* éerins oà ito *e 
( rw

IV . H *

BÂ IO I OE FSiIC E
Le compte rendu de» opéràtiOB* de la 

Banque de France en IIKI6 avail constaté 
un réveil général des affuirea et un accrois- 
semeat considérable dans les transaction^ 
aon bUan avait accjsé une augmentation de 
quatre milliards dana le mouvement de ses 
(oada. L'exercic* 1»07 a été phi* b rU I^  an- 
core Cftf il présente un chiffre gk>bftl d op^r*- 
üoas de p r ^  de 25 niilliardB en augmenta
tion d« deux Eiiltifti'dt iur l'anoéa précé- 
den.te.

Le nM)nde entier vjcnl de Iraverter une on
se financière intenee ei ia Banque de France 
ne t*e«l pa« bornée & procurer à notre p v t  
H les conditioot de crédû let plue modéré« 
el let plue ttables » mais elle a étendu ton 
actiOD bienfaisante à  tous les pays «n pui
sant tane hésiter dans tes réserves métalli
ques pour apporter le remède là où la cn- 
se était la plus aigué. Son encaisse méUl- 
lique ne prâ^nte cependant au 91 décembre 
IW? qu’une diminuUon de 71 millions por
tant uniquement sur l'argent. Gràoe à celte 
tntenrenuon opportune, nous avons évité les 
répercussions Âcheuses et ls trux de es
compte n’a  pas dépassé chei noua 4 % alors 
que le 7 novembre dernier il tilteignait à 
Londree 7 4 Berlin 7 J. à Bi-uxelles et à

Cel écart eonaidérabîe a proflté à notre 
commerce et a donné aux affaires un es* 
sor refuorqunble.

Le département du Nord a pris ÿ n t  ce 
mouvement ta large port el le chiffre det 
IransactioM des sept succursales de laBan- 
que de France s’v eat élevé dt 1 806 682 W  
francs à 2.066 066 600 francs, en «ugmsnta- 
Uon de îe60.884.6ü0 francs. U u r  classem«t 
ne présente pas un grand changement, U w  
d’entre elles conservent le ménie rang. Ulle 
T. Roubâix 6*. Cambrai IV. V s le n ^n e s  
lô» gagne un rang, Douai 80*, ^
33* gagnent cbacun 5 rangs, st Maubeuge 56̂  
en gagne un. . ,. . .. i

(S^réaulU ls dee plue InléreswiU 
vent «tre mi* en lamiére, île élaNiaMBt SB 
elfct one. malgré Iea épreuve* pasaéea, no-

oanelSr*. 8 a «  *M«e on ne tr— veyM  <*»« 
non» ces c c « ^  randaee qui 
fois donusr à  un pays un» supénorité m r 
tooa eee eoncurrents, mais on y rencontra 
de soKdes qualités d'épargn^ at çelle^el »» 
réper*at*nt dans t*a diveraee clacçe* de 
notre sociWé (rançaise, si) font la »a- 
tion la phis écoBoma du monde Nous avons 
arses s ^ c n t  l’iMbitude de aeae e a lo r o ^  
nouB-mtm** pe«r aaue rendre «M  t*i* iu »  
tio* an paisanl.

L* Iliiaa d* la Bsoqae d* Pranea M r  f*»- 
o*e 1987 dameora oomm* aou* I* di*loa* «B 

an t e  plu* brillanta d* Do-

Steinheil les plaçaient d’haWtode. D'î 
«  qoe M. ateii'

S « ^ V l  «w»it r é . . « v * ï ï :  impoilaote.

plaçaient
mrt, il a été qo* M. «tetofcail n'**Bit 
lamaamai» chez hd de i

dans votre œuvre de imitea.
— «acontcs-iMiH d'akord,-*) 

mard, commeni voue aves élé aasaillie T
-  Ma mère étaU v e ^  m* rawire visite es 

rabsence de ma fille Ma^rthe qiri «IBit pactie 
^ r  Bellavue aamedi matin, chai aoa Inlu* 
^u-pére, Bmsauk. Ma màr* avaU t i *  
dé de coucher à la maison. Stant attaiate te  
v io le a ls ^n ia tia n aa  et een «Ut de *w.t« 
étMt t r ^  préeau», mon mari et n #  tait 
avion* cédé ootre g r ^  lit d*jw aolrt ehaiar 
bre commune Vet* mx lieuree J'étai* vfuao 
me i ^ b e r  de moo «ôté daas la rhaadw* dtr 
me ÛUe. et moa n _r i éUit ali* ae rrpocj* 
daiu une petile cbambra voi*in* ï t  la a a l i

Aucune des portea de ne* cbambre* à 
cher n étaient Grm^ea 

r. JS les *vion* laissées oovertee aoar a o »  
vuir bMnmuojqiicr eotre noue. r*e<l âüïüà 
< |uc Vers d u  heures et demie, le lU in * » * »  

ni* méra comment *Ue ** t r o o v l  
Klie avait eoveicH^ as* JaBtbaa rficBwWi 

ar.ies d é p a i s M a l a ^  « b o S a T T i S
X  qui a servi à  noil* b a fflW M rB Ü

— ma « le , a e  r ^ ^ S a s T ^
• |>»nq'HU**c-l«i et dor*. Btatit mrit I 
« El Je m endormis. ■
En taisant se rixit, Mme SteiobaO. asT 

parju extrêmement fatifliéc et r r ir- n W  
s'arrête par inatant camme pour raSKaSt- 
respiration Las magiatraU l'invitent à  s« 
reposer un peu, mais elle reprend avec én*r-

Qnelle « été la duré* de m o i te
I Ignore é mais sou4aia le iS f  t S S o é ^ a C  
'Jn cauchemar affreux : k in ib ie

■. g * * *  *»»H»iWB<i iit*«l>l>fc^la*» aa»
ténèbres d« la •'-------- -------

tl en plaçait le produit 
Samedi malio, M était

dana une
______ _______ _______ allé retirer dan* eat
étabnaæment une aomme de deux mille 
franc* sor lesquels II avait prélevé cinq centa 
franes poor paver an enlreprenear qw kvait 
eflectué divers travaux daos son bétai.

Ll r<cit d« viiet ë» chambre

Outre Mme Stenhcil, dont il a reçu d* 
norfvaaa la «épaailion dsn* l'apràMoldi, M. 
Leydat a  solendu te valet de cbambre Remy 
Couillard et diver* autres témoins.

M. Remy Couillard est âgé de vingl ana ; 
11 est au aervice dea époux Steinheil depuis 
huit mois. C'esl lu i qui avait la garde de 
lliAtel quand aes maîtres s’absentaieoLCooi- 
me Mlle Marthe Steinheil avait emmeaé 
avec elle à Bellevue le chien de garde de la 
maiaon, Dick, un chien de berger hargneux 
el toujours en éveil, le valet de chambre 
avait manifesté l'intention de prendre avec 
lui un moloaae qu’un ami voulait bien lui 
prêter ; mai» Mme Steinheil s’y éUt oppo
sée.

le '^
ï l  élaa 'âûà 1 àcëuiM quâïidüw uiaIlrtti*»oïd uT 

* Mine oo u^ . la me suis endormi tprolondé- 
«t n« me sub rtveillé que le nwUn. vera 

cinq h«ur« at demie. Je m 'b ^ a l  «  de^ndis 
«u ier étage. Antvé aur la jClisr, 
gômissements 
couchée Mme------

J'ouvris la porta et treuval ma mallrMM atta. 
chée a» piad du Ut at bàiUcanea.

Le valet de chambre lait ensuite le récit 
de la découverte dea cadavrea de Mme Japy 
et d* peintre. Faa da terreur, ü ceurut à  la 
fenélre et appela au aeeoura.

L ’ENQTJÊTE JÜ D IO IA ZB B
Lea magisirata chargé» de l'eaquMe sur 

cette sombre tragédie sont revenu» ce ma- 
Hu paseage Reniun ct. Jusque deme l'aeràs- 
m idL i^  ont interrogé d» nouveau Isa k*M- 
tanU de r M U  Steinheil pour e**ayei‘ de 
MooBvrlr lea inil*** soscsMMe* 4* )** * * »  
tre- eur I** trac** d«* criaua*!*

Hier I*» déposiiiona reeueilHe* manquaient 
dc précision L’émotion légitime éprouvée 
par las (amlHers ds ta maison, l’état de lU- 
Kë»»» et de proMraUon extrême de 
SteinheB n'avaient pa» permis à  MM L*vd*t, 
Juge d’inetruction. ct Hamard, ebei de la 
cOreté, de précieer lee détail* re*té* oto- 
cor* si A» relever les eantradietione «pn 
doBOMBt à ee drame cHroyable un ca*B»lèrt 
nnr*lé|^x qai paral**aMauten**r toute* I**

" x t s m ^ n s ,  MM CoortoisSoHHet Aeh*-'

II» palssaM étaMieeement «e evédit, a  m4- 
ritera comme I* dit rapport annuel • unr 
place d'henneur dan* le* (a*te* de la Ban- 
que, ear U tait raaeortir aux y(ux d* la 
France, d* l’Karopa *t du monda entier, la 
■upértorllé de asn organisation, rexcellence 
de eee statuts, si haureoccmcnt oonlblné*

_____é|)cq**________
Iteu* *VMM pui*é le* r*n**i(n«menU qae 

_juc veaoa* d* donner daac aa dca bolMin* 
mcneael* 4* la Obambta d* CoguMrc* d* 
Caaabrai, oca* *»n>mM haanax da ••«* 
•**oci*r aux eaniHBloB* da préiUsnt d* 
e*tl* iopartaat* C*au*cni* *1 d* dlr* avec 
loi qaao* MIbb a **l aaaai lk  * ia  ban* délai qa* e* MkB a **l aaaai lk  > a a  bril* di-
moutratiaB aal a a i* a * ^ K lf id * a o tr a r i-  
ohi*s* aÉlliAT*. d* rUoadan** d* ao* ea-

léoèbra dt la pièce i  aptr^m mrdmÊtm 
a * l J ^ l r o a t f e ^  et w  tewa* qal b ^  
m ^ M r* o r  n ^ lS r t f le e te a ra  t t  l*S *  Ib».̂
ternes aourdas I 

Pm* plut ritn : la nuit f 
C*st Iftt I** as**a*iaé aaalsal bru si ni» 

Beat rejeté sar M  v ia«s  I* d»M  da 
même tempe qu'a» cherchaient fc M  bdidiât
-----  isedenatt. .

«s impoaribi* ét ehtr tl 
lattac&lt le* piad* *t l ié  
iidacB ivn d**a**aMM»

IW , avMit exaininé «» nouvtau dana la M - 
tiné* Mm* St4mb*U *t *yant Jogé **n état 
rsUtivement saUsIaisantjMmagirtinls m l

lix heur*» lorsque MM. Leydet et 
pénètrtnt dan* la  cbaiabr* d* ta 
I peintr*. B le  aal toujoara alitée, 
•e  eooor* rar I* même lit d* »ai> 

.jh ii de *a IU* — *ar l*q**l I** ort- 
minek ront ligotée. La p iln ir  da Vinmc ^  
I* la Mancbeur de* d m  *a*pé* fe a U »  
d(nx *t d* la eheaiise arnj* dc deatcHc* daat 

' 1 la gorg* *ar l*qu*ll* I* ear- 
I ft « m â ta r  l a ---------

_____ a lal**« an* U fM  tne* vt*lae«a
La cbaasbrs *ebr*ia*M M aM é* *M pMa» 

d'on* JwsaB* d a m  L** ifeyoB* da »*U I 
flltrant à p ro M an  t  trav*r* I** *a > nn x  
ddatri* d* W n  >1** *i v tBM iH  ** proj*- 

m M n M ** llw

M *  f ***i»WBl

ernes sourdss I 
Pms plut ritn : la nuit f 
Csst qa* Iss 

■■ wir
qu'Us ch 

ner avec ma chsmiae de natt. 
n  M’était déa IcM

cepeodant oa _______
main* aux barMaai dacB ivn 
du b l

n C * * lq e B n d )» lM  ainsi 
iralysée 
visage.

U  l iiiielaweHt é n  mimiIm 
Mm SMirtwa. — Le mmM  

*1 vaL
A gauche de moo Ht, pris de la téte, un* 

femme » rouass caratle •, vtta* dfaa* Nka 
noire et ayant toute* les altars* 4 W  s6> 
deuse de barriéns, s* drrs**it. D’ua* m*ia 
•11* tenait un revolver qu'eli* m* tia l egÎM- 
lamment appuyé sur 1* lemp*. O l*  ■'*■«* 
saiai le bra* de sa main Hbre.

-  Hé 1 la môms, «a* dit-elle.
d'un geste oâ eet l ' a r ^  de ton pè i^  *| 0  
tn crie» tn e» morte I 

L'horrible femme mc prêtait poor n *
aito.

AupHte f  elle *1 cnvlroanaBi bm b  U  ca « •

iterroge M.
— D^n* façon tré* préci** «I oiNft l*" 

pond Mme Steinheil. Je eut» la femm* €m  
artiate ct {c sais voir Si J'étais m »  «a Iswi

L*ûn*d'sox é ta îT ffS jîd ^  vS àS e ^ra ln ^ ' 
d'une épais** barb* neire par*MHt* da bIb 
d'argenl II était iMté inacU rq iM ^ m

-  Voo* ave* dit hier, nmdaaMk daa* V iM  
première dépoaMieo, qa* «sa* érofte* av*lK

^ rM s tta a a S M tJ O /s
n n n ü s td ru T B i-

elle ne repose sur à t s L j ' i ...............
-Cspendant, InagsM .

n ï ï î
scnùlBacea t

-  Cest inutile, dédar» Maw M  
•ai* *Ar*que |*a'ai ia a a t r v a w

— rsoraaiv** votrt iM I,
Mms 8 t* inh*ilracoat*^.

léoo, d’*ntaai ^  n »  « « ____
mit fc la leaaasa RMMa, mt M M '
**n wtvolvgr *f |w t (B uk  iMgPi 
-  'nfcail :

Laiaaa aatl* «o«* . OM a* «W  | « 1

■MlatoMlakar______
S is *  tMBcalLdsaB *a |

zeiSSsaa

r a


